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L'IMPRESARIO  m  ANGIJSTIE, 


O  U    L  E 


DIRECTEUR 

DANS  L'EMBARRAS, 

OPÉILA  BOUFFOM. 

EN   DEiuX   ACTES, 

Repréfenté  far  le  Théâtre  de  Monfieun 

Mufique  del  Signor   C I M  A  R  O  S  A  „• 

Paroles Françoifes  de  M.  DU  BUISSOÎÎt 


A    PARIS, 

Et  fe  trouve    A    BRUXELLES^ 
Chez  J.  L.  DE  BouBEE-s,  Imprimeur-Libraire.' 
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PERSONNAGES. 


// 


■^0    POLIPHEME,  DirecleuK-    {j j.*- 

^^BRONTOLON,  Toete.      ^«/iJ^v 

1^%  O  E  L I  N  D  O  ,  Mmim  de  MufiquèjfiM* 

ili  FLEUR  D'ÉPINE,  î 
51    MERLINE,  \   Chanteufes, 

i>0   DORALBE, 


LE 

DIRECTEUR. 

DANS     L'EMBARRAS. 
ACTE    P  R  E  M  I  E  R. 

L^  T/iéatre  repréfenU  un  falon  dt  V appartement  dit 
JDireàeur  ;  Merline  &  Doralbe  font  ajjifes  fur  le 
devant  dt  la  f cène.  Foliphéme  eft  entre  elles,  Ge* 
lindo  efi  au  clavecin  occupé  à  compofer. 
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SCENE    PREMIERE. 

GELINDO,  MERLÎNE,   DORALBE; 

POLIPHÊME. 

iNTJELOnVZIONS, 

p^  o  L  I  P  H  Ê  2VC  E,yi  levant^ 

Qu 'elJe  toile ,  combien  elle  eft  entêtée î 
Combien  elle  eft  eiitètée  / 
Ma  raifoneir révoltée-. 
D'entendre  toiis, les  propos  .;. 
Quelle  cfidoiiç nri  defniîée  J5? 
Clinque  inlîantdeh  joiir.:ée. 
Ce  font  des  chagrins  nouveaux  , 
Je  n'ai  plus  aucun  repos. 

£)  o  R  A  D.  B  E ,  y^  levanK 

Oui ,  je  veux  y  je  le  répète  , 
Oni ,  j'exige,  je  îe répète,, 
L'.irictie  la  mieux  feÎLe, 
Les  duo ,  les  q  u;ituor , 
Les  duo  ,  c'cit  la  mon  fort. 

(  Le  maître  de  mujîquc  au,  clavecin  chante.  J 


I      LE  I)IRECTEUR  DANS  VJMBJRRAS^. 
MEK.ifiNB,y^  levant. 

Moi ,  je  fuis  première  adrice , 
Moii  droit  vent  que  je  cboififiè  , 
Je  préieials  avec  jiiftice 
Les  mcrceiiax  a  grand  iraçf^; 
3P'.iri£tte  à  roulade' , 
Sans  quoi  je  ne  jourai  pas. 

D    O   R   A   Lr   B    E. 

Moi ,  jre  itrui  la  malade , 
Il  faut  qu'on  fe  perfuade 
Que  je  £vàz  toujours  malade , 
Quand  un  cou  urne  cft  mauffiide, 
Quand  l'haL-it  ne  me  plaît  pas. 

f    O   T^   I    P.  H    Ê   Bl    Eo 

^'ranquili  fez- vous  j  Madame , 
Le  CGftume  vous  plaira. 

Je  crairsbien  au  fond  de  l'ame^ 
i)e  voir  tomber  l'opéra, 

M    E   R   L   I   N   K. 

Moi  3  j'efpèrc  au  fond  de  rame^' 
Faire  tomber  IVpéra,.  I      AparL 

D    O    R   A    L    B    E. 

Moi  »  j'efpère  au  fond  l'ame, 

Taire  tomber  l'opéra. 

G  E  L  I  N  D,  o  ^  y^  fevanS,, 

Mais  j  éloignez-vons  par  grâce , 
Comment  voulez- vous  qu'on  fafle  .? 
P'hoiine  ur ,  je  ne  m'entends  pi^s  , 
Ce  tap:ige  me  défefpère  , 
Ce  tapage  eft  bien  contraire 
Au  rr.avail  que  je  fais-la. 

P    O   I>   I   P    H    Ê   M  E. 

A  la  fin  j'en  difefpère  , 

En  fecret  j'en  défcfpère  , 

Ceci  fort  mal  toiiri:cra. 
-   .  Je  vois  que  tout  eft.  contraire  , 

Au  fuccès  de  l'opéra. 
M  E  R  t.  IN  B^  au  Dire&car, 

Songez  a  l 'uir  à  roulade , 
,  .       Je  crois  mon  rôle  un  peu  fade. 

«  E  li  I  N  D  o,y^  remet  au  clavuly^^ 
L'on  verr.i  j  l'oii  verra. 

M   E  R   L  I   N   E. 

'*f-  Point  de  coflume  maufTade. 

G  E  L  I  N  D  O. 

L'on  verra  ,  Ton  verra, 
'       3[)epuis  une  heure  j'efface, 
Finiflèi  dJiic  ce  traifl  là  , 
Je  vous  le  demande  ejîgrac^ 

ïlfc  lève. 


O  F  B  R  A-B  0  U  F  FO  W*  K 


s^- 


Tout  moti  chant  va  par  faccade  j 
î  Comment  taire  une  roulade, 

Lorfqiie  roii  ne  6'euteiid  pasv 
Sile;.ce ,  fîleiice  par  gTiice  I 
Ou  l'opéra  n'ira  pas  ^       ,  . 
A  chaque  mefiire  j'eiiace  , 
Non  i 'opéra  n'ira  pas.     JBis, 
G    E   L   I   N    D   O. 

Mes  Dames ,  ne  pourriez-vous  expliquer  vofi  nifon? 
ians  faire  tant  de  bruit  P 

D   o   R   A   li   B    E, 

Ge  n'efl;  pas  moi  qui  en  fait  le  plus^ 

M    îi   R.  L   I   N   E. 

Ni  moi  certainement. 

poliphêm  e. 
Vous  verrez  que  c'ell  moi  qui  difputais  tout  feul, 

G   E   ly   I    N   p    o. 

Eh  bien,  mon  cher  Diredeur,  quand  la  Cantatrice 
que  vous  attendez  arrive-t-elle  donc.^ 

POLIPHÉME. 

Notre  Poëte  eft  allé  au-devant  d'elle,  &  jecroi3 
qu'ils  ne  tarderont  pas  à  fe  rendre  ici. 

M   E   R   L   I   N    B. 

Ne  peut  -  on  favoir  fon  nom  ? 

p   o  1/  I   P^  H   B  M  S. 

Mademoifelle  Fleur  d'Épine. 

D  o  R  A  Le  B  E ,  ^  dhin  ÈoTi   mévrlfant. 
Mademoifelle  Fleur  d'Épine  î  je  ne  connois  pas  cela... 
QU€l  emploi? 

M   E   R   Iv   I   N   E. 

Je  me  iiatte  que  ce  n'eft  pas  ie  mien,  car  je  ne  veux 
point  de  partageante.  i 

D    o   R   A   L   B   Ei. 

Ni  moi  non  plus.  "  4 

p    o    Iv   I  p    H    ê   M   K. 

Raifurez  -  vous ,  elle  cil  pour  le  féit€\ix,  le  tragique.9 
le  tendre. 

M   E  R  L   I   N   E. 

A  la  bonne  heure, 

D  o  R  A  L  B  E  ,  féchement, 
Monfieur  le  Directeur,  il  mè  faut  de  l'argent.,  s'il 
vous  plaît. 

POLIPHÊME^ 

Comment.^  à  |)eine  arrivce! 


6      LE  DIRECTEUR  DANS  VEMBARRAS,.. 

D    O   R   A   L   B    E. 

Quoi  !  vous  me  refufezpour  ma  première  demande  \ 
voilà  qui  eft  joli  ! 

POI/IPHÊME. 

Mais  attendez  donc  que  le  fpedacle  foit  ouvert. 

D   O   R    A    L   B    E. 

Je  n'attendrai  rien  ^  &  je  vous  fignifîe  que  j'en  veux 

dhs  aujourd'hui,  ilms  quoi (  Elle  lui  fait  une 

grande  révérence  &  fe  retire.  ) 

M   E   R   L   I   N   B. 

MonfîeUr  le  Direéleur  ;  j  ai  la  même  demande  à  vous, 
faire ,  j'ai  befoin  d'argent  dès  aujourd'hui ,  fans  quoi... 
(Même  jeu  que  l'autre.  ) 

G   E  L   I   N  D   O. 

^  Je  ne  veux  pas  vous  prendre  à  la  gorge  comme  ces 
femmes ,  mais  j'ai  auffi  mes  petits  befoins ,  &  fi  demain 
vous  pouviez  me  faire  quelques  avances  vous  m'obli- 
geriez.  Qllfe  mire  en  le  faluant.) 

PoLiPHÊME,  feuL 
Ah  î  bon  Dieu  ^on  Dieu ,  dans  quelle  entreprife  me 
fuis-je  fourré  î  moi ,  limple  amateur  !  j'avois  bien  affaire 
de  vouloir  une  direction  î  je  crains  de  ne  pouvoir  ja- 
mais m'en  tirer. .  .>. .  je  n'ai  plus  d'argent,  &  tout  le 
monde  m'en  demî^îide ,  que  faire...  preiibns les  études 
tant  que  nous  poiinons  ,  &  tâchons  de  lever  îe  rideau  i 
avec  les  recettes  tout  s'arrangera. . ,  allons  eiîayerde 
faire  entendre  raifpn  à  nos  aélrices,  de  peur  qu'elles 
ne  reviennent  me  faire  quelque  fcène  déiagi'éabîe  de^ 
vant  la  chanteufe  que  j'attends. 
(il  fort  par  un  coté.^  les  autres  entrent  par  le find.^ 
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SCENE    II 

FLEUR      D'ÉPINE,      BRONTOLON, 

une  Bonne  ,  gui  porte  un  paquet^  &  un  Jockey  qui 
porte  un  petit  chien  ^  O  un  perroquet  en  cage. 


A 


BRONTOLON. 


t  H  î  ah  !  je  croyais  le  Direéteur  iCi  :  en  tout  cas 


^îfeyez  -  vous ,  Madame  ;  je  fuis  chargé  de  faire  les 
honneurs. 

FLEUR      D'  É  i»   I  N  E. 

J'aufai  donc  un  logement  dans  cette  maifon? 

BR0NTOI.ON. 

Sans  doute;  l'hôtel  de  la  Comédie  eft  vafle &  nous 
y  demeurons  tous. 

F  T^   E  U   R      D'  B  P  t  N   E.      , 

Cela  efl  commode  pour  les  répétitions ,  ma  bonne 
demandez  rappartement  qui  m'eft  delliné;  allez*  y 
préparer  tout  ce  qu'il  me  faut ,  &  vous  Gafparin ,  pre^ 
liez  bien  garde  que  mon  petit  chien  n'ait  froid  aux 
pattes;  vous  aurez  un  bifcuit  pour  mon  perroquet. 

B   R   O   N  T   O  1/  O   N. 

Madame  me  paroît  d'une  grande  attention  pour  les 
bêtes. 

FLEUR      D'  B  P  I  N  E. 

Que  voulez-vous  ?  c'eft  mon  foible  î  j'ai  perdu  der- 
nièrement un  petit  fmge  qui  étoit  bien  la  plus  jolie 
chofe  du  monde  ;  j'en  ai  été  inconfolable  huit  grands 
jours,  &  j'ai  refufé  de  jouer  tout  ce  tems. 

B    R   O   N  T  O  L   0   N. 

Oh  î  rien  de  plus  naturel  ;  une  pareille  perte  porte 
au  cœur. 

FLEUR      d'   ÉPINE. 

Mais  je  vois  que  je  ne  ferai  pas  ici  la  feule  à  aimer 
les  bêtes ,  voilà  un  oifeau  dans  cette  cage  ! 

BRONTOLON. 

C'eft  un.roffignol  qui  chante  même  affezbien* 

FLEUR      D'   EPINE. 

Paix,  paix,  il  me  femble  qu'il  veut  faire  entendre 
fon  ramage  !  (  Eilc  s^  approche  de  la.  cage  pendant  la, 
ritQurndU,  ) 

X>  U  O.  f 

•  LEUR     D'ÉPINiL 

J'/iime  a  t'entendre  Philoniele  ; 

Chante,  chante Philomelc,  Phiiômejô 

Comme  ellQ  chante  ! 

Sa  voix  fi  belle. 

Des  chanteurs  eft  le  modèle, 

JEIIe  infpire  amour  fidvla  , 


s      LE  DiRICTÊtm  DAm  VAMBARRAà 

t^af  fes  doux  gnzouillemens , 
Qu'ils  font  tendres  fes  accens  / 

BRONTOLON. 

Si  cet  oifeau  dans  fa  cage  s 
Par  fon  chant  voas  fait  hommage , 
C'eft  pour  vous  l'hcnreiix  préfaga 
'  De  ceux  que  vous  recevrez , 
Lohqu'ici  vous  chanterez. 
r   JL   B   U   R.      D'  É   P   I   N  Bi 
J'en  accep:e  le  préfage , 
Doux  préfage  pour  mo.i  fuccès. 

BRONTOLON, 

Oui  j  ma  clière  ^  mon  fiiffrage 
vous  préfage  un  grand  iuccès. 

FLEUR      d'   Ê   P   I   N   Bè 

Oui ,  j'en  accepte  le  doux  préfage  , 
J'ofe  attendre  un  grand  fiîccès. 
D'après  vous  je  m'en  promets. 

S    R   O   N  T    O   1/    O    N. 

Un  très-grand  }  je  vons promets. 
r   li    E    U    R      D'   É   P   I   N   B;. 

A  vous  feul  fi  je  fais  plaire 

Je  devrai  tous  mes  fuccès.     Bis. 

B    R    O    N   T   O   ly    O    N. 

Vos  beaux  yeux  fauront  ma  chère 
M'infpirer  des  vers  parfaits.     AVV* 

FLEUR      D*  É  P   I   N  E^ 

Ah/ déjà  je  crois  entendre 

Mille  mains  qui  vont  battant-     Bis. 

B    R    O    N   T   O   Lr   O   Ni 

Aux  bravos  il  faut  s'attendre , 
aVrémedèsenparaififai.t.     Bis. 

F  1/   E  U   R      D'  Ê  P  I  N  Ê» 

C'eftà  la  mufe  faVante 
Qu'on  aura  droit  d'applaudir. 

B   R    O    N   T   O   Lr    O   N. 

C'eft  à  l'actrice  charmante 

Qu'on  aura  droit  d'appIaucMr.     Bis,  ] 

FLEUR      t)'   É   P  I   N   E- 

Bonpcëte.  ^ 

BRONTOI/ON. 

'  Cantatrice  aufli  parfaite- 

I^LEUR      B'ÊPiNlÇ, 

Bon  poëte* 

BRONTOLON. 

Tout  cela  doit  réuffir. 

PLEUR      D'  É  P   I   N   El, 

Ah  /  déjà  je  crois  entendre  ' 

Mille  mains  qui  vont  battant. 


;  OPERA-BOUFFON.  f 

BRONTOIiON. 

Aux  bravos  il  faut  s'attendre  , 
Même  dès  en  paraiffint.    Bis, 

FLEUR.      D'    ÉPINE. 

Dites -moi  un  peu,  mon  cher  Poëte,  avez -vous 
eu  foin  de  me  faire  un  grand  rôle  pour  mon  début 
dans  cette  ville? 

BRON  TOI/ON. 

Oh!  ma  chère',  pour  vous  [fervir  à  fouhait  j'ai  mis 
fans  delTus  defîbus  tout  le  mont  ParnalTe. 

FLEUR      D*    ÉPINE. 

C'eft  fort  bien  fait,  car  je  vous  avertis  entre  nous 
que  je  ne  me  chargerais  pas  d'un  rôle  foible. 


^^immmÊmmmmitammu^nummmm. 


SCENE    II  L 

POLIPHÊME,  BRONTOLON,  FLEUR 

D'ÉPINE. 

POLIPHÊME. 

O  O  Y  E  z  la  bien  arrivée ,  Madame. 

B   R   G    N.  T   O  M  O    N. 

Voilà  notre  aimable  Diredeur. 

FLEUR      D'  ÉPINE. 

Monfîeur,je  vous  falue. 

POLIPHÊME,  bas  à  Brontolon. 
Mon  ami  cette  femme  efl:  charmante ,  je  la  trouve 
fort  à  mon  gré. 

BRONTOLON. 

Et  moi  aufli ,  mon  ami.  {Haut.  )  Je  vous  îaifTe  en- 
femble;  je  vais  terminer  une  fcène.  Q  II  fort.  ) 

P   o   L    I    P   H   É   M   E. 

Maintenant ,  Madame ,  que  j'ai  le  plaifir  de  vous  voir, 
je  me  crois  à  peu  près  fur  que  notre  troupe  réufiira 
dans  cette  ville. 

FLEUR      d'  É  P  1   N    E. 

Trop  honnête ,  Monfieur  ;  mais  dites-moi  qu'efi-ce 
qui  plaît  davantage  ici,  de  la  figure,  du  jeu  ou  delà 
voix  .3 

B 


^o     lË  DIRECTEUR  DANS  L'EMBARRAS, 

P   O   L   I  P   H   ê   IVÏ   E. 

L'on  exige  tout  cela  à  préfent ,  &  heureufement  ^Ma* 
dame,  vous  paraillez  dans  le  cas  de  fatisfaire  égale- 
ment' fur  tous  ces  points  :  mais  cependant,  je  dois  vous 
dire  que  ,  généralement  dans  cette  ville,  ce  que  l'on 
préfère  le  plus  c'ellla  voix. 

FLEUR      d'   É  P   I   N   E. 

Il  eft  jufte  qu'en  attendant  que  je  fois  en  fcene ,  je 
vous  faite  connoître  la  miemle. 

P    G    L    I   P    H   Ê    M    E.        • 

Je  n'ofais  vous  le  demander  ,  mais  j'en  ferai  raVi. 

F   L   E   U   R      D'   É  P   I   N   E. 

Je  i^e  'rappelle  un  morceau  qui  m'a  fait  quelque 
honneui". 

Ariette^ 

Qui  cherche  la  fagefTe 
^  Où  règne  I::  tendreffe  , 

Préteiid  que  dans  l'ivrefle 

X.'on  nurche  fernieraent.  Bh^ 

^^  ■ 

Qui  dit ,  je  vous  adore , 
Près  d'un  objet  charmant  , 
S'il  refte  fage  encore  , 
IV'éiî pas  encore  amant.    B'a. 

POLIPHÊME* 

A  merveille  î 

FLEUR      D'   É    pin   E. 

Ne  trouvei:-vous  pas  que  cet  air  va  afîez  bien  à 
ma  voix? 

POLÏPHÉME. 

Sans  doute. 

F   L   E   U   R      d'  B   P   I   N   E. 

Je  voudrois  en  avoir  un  de  ce  genre ,  je  vous  prie- 
nii  de  me  recommaiider  au  compofîteurdela  mufique. 

POLI   P  .H   É   M   E. 

Je  n'y  manquerai  pas. 

FLEUR      D'   É  P   I   N   E. 

Comment  s'appelle  t-il  ?  peut  être  que  jele  connois. 

,       POLIPHÊME. 

C'eft  notre  maître  d'orcheltre ,  il  Signor  Gelindo. 

FLEUR     D'  ÉPINE,  furjyrifc. 
Ah  5  tant-pis  ! 


OP  ERA'B  0  VF  F  OIT.  tt 

POLTPHEME. 

.    Comment  tant-pis  ?  &  pourquoi  !  il  a  du  talent. 

F  1/   E   U   R.      D'  B  P   I   N   E. 

Je  vous  dirai  en  confidence  que  j'aideja  été  en  troupe 
5ivec  lui,  qu'il  était  amoureux  de  moi,  &  que,  par 
laloufie  il  me  fît  tomber  tout-à-plat. 

POLIPHÊME. 

Oh!  ne  craignez  pas  cela  ici:  je  vous  promets  que 
j'y  mettrai  bon  ordre,  nous  favons  les  moyens  de 
combattre  les  mauvaifes  volontés,  je  vais  vous  dire 
comment  jq  me  conduirai  le  jour  de  votre  dQbu.t,& 
jugez  R  je  m'y  entends. 

A   R   X  s  T   T  E. 

Je  commence  par  les  loges,  " 

Là  ,  je  m'épuife  en  éloges  , 

Adroits  éloges ,  adroits  éloges  ; 

Puis  je  defcends  au  parterre  , 
■    Oùj'*arrange  votre  afi'iire  , 

Avec  qiielc^ues  bons  amis. 

Quand  l'ouverture  commence  >, 

Soudain  avec  diligence. 

Je  galope  au  paradis  ;    i;zs 

Et  j'y  fait  faire  lilence  , 
^Qrand  filence  an  paradis. 

Vient  enfin,  la  ritourneUe  , 

C'eft  la  chanteiife  nouvelle  ; 

Tout  le  monde  applaudira  , 

Et  ma  cabale  fidèle 

En  voyant  Ton  falbala  , 

Bravo,  Bravo,  s'écriera; 

jVIoi  je  dis  avec  adreiïè  ; 

Mefficnrs,  c'efl:  une  jeuîieflea. 

Sans  malice ,  fans  fînefie  y 

Qui  manque  de  hardieffe, 

Que  cela  vous  intérefîe  , 

Quelques  marques  de  bonté 

Vaincront  fa  timidité  ; 

De  fifler  s'il  pr.cnd  envic.> 

AufiTi-tôt  moi  je  m'écrie , 

Meflleans ,  c'elr-par  jaloufio  , 

L'on  a  fiflé  fans  raifon* 

Si  le  fîflet  recommence. 

Soudain  la  garde  s'avance 

Et  vous  le  mène  en  prifon  > 

Soyez  tranquille  ma  chère  » 

Croyez  que  tout  ira  bien. 
(^  part. 

Elle  ne  fe  douie-guèra 


î^-  LE  DIRECTEUR  DANS  V EMBARRAS^ 

.  m 

Que  je  cnûns  qu'il  n'en  foitrien , 
Qu'il cft  même  iifR^z  pnbable 
Que  n'étant  pas  fouienable 
L'cntrcprife  foitau  diable. 
Que  l'entrcprife  aille  au  diable  , 
I  Et  le  Directeur  aiifli , 

Car  tout  doit  finir  ainfi. 


.        S  C  E  N  E    I  V. 

GELINDQ,  FLEUR  D'ÉPINE ,  POLIPHÈMK 

G   B  L,    I   N   D   O. 

J  E  viens  faire  ma  révérence  à  la  nouvelle  Cantatrice... 
Que  vois-je  ?  c'eil  vous  Madame  Coribantiî 

FLEUR      D'   É   I   N   E. 

C'efl  moi  même ,  que  la  mauvaife  réputation  que 
vous  m'aviez  faite  a  obligée  de  prendre  le  nom  de 
Fleur  d'Épine  pour  trouver  un.  engagement ,  mais 
Monfieur  le  maître  de  mufique,  je  prendrai  mes  pré- 
cautions pour  me  mettre  ici  à  Tabri  de  vos  méchan- 
cetés. Mon  cher  Diredeur?  Donnez -moi  la  main  h 
conduirez  -  moi  à  mon  apartement. 

P    O   li   I    P    H    Ê    M    E. 

Très  -  volontiers ,  Madame. 

G    E   L   I    N    D    O  ,   feul. 


qui 

elle  .  .  ^      .    ^ 

venger;  je  veux  qu'elle  foit  tellement  lîfîée  ,  qu'elle 
fe  trouve  encore  obligée  de  changer  de  nom.  Ah  !  mes 
Dames  les  aélrices ,  je  vous  apprendrai  à  vous  jouer 
d'un  homme  à  talent  ;  trompez  des  Marquis,  d^s 
Préfidens ,  même  des  Princes  tant  que  vous  voudrez , 
à  la  bonne  heure,  c'efl  le  jeu,  mais  nous  d'oii  dé- 
pend votre  réputation. .  . .  cela  ne  fera  pas  impuné- 
ment. ...  je  i^'^i  P^s  l'air  méchant^  mais  quand  une 
fois  je  m'y  mets,  rien  ne  me  retient  plus,  &  je  peux 
vraiment  bien  m'appliquer  cette  comparaifon  du  tor- 
rent que  j'ai  mife  en  mufique  pour  l'opéra  nouveau.. 


CPERJ'BOUFFON'^  ïJ 

A  H  JET  T  E, 

"D'an  torrent  les  eaux  captives 

Vont  coulant  le  long  des  rives 

Tout  doucement  fans  bruit , 

Leur  infenfible  pente 

Par  une  courfe  lente 

Jufqu'à  ia  mer  les  conduit, 

La  digue  eft  "emportée 

L'onde  ii  ritie 

S'étend  de  tous  côtés  ,  Pj^^ 

Les  champs  font  dévaftés.    èis- 


SiC  E  N  E     V. 
G  E  L  I  N  D  O  ,    M  E  R  L  I  N  E. 

M  E  R.  L  I  N   B. 

J  E  viens  d'entrevoir  la  nouvelle  aélrice  ;  mais  je  la 
connois!  c'eft  la  Coribanti,  votre  ancienne  maîtreire? 

G   E  I-   I   N   D   O. 

Juflement. 

M   E   IL   Lr   I   N   E. 

Ah  ça  Monfieur ,  point  de  préférence ,  je  vous  prie. 

G   E   L   I    N   p    Q. 

Oh  !  nous  fommes  brouillés  à  couteaux  tirés, 

M   E   R    Lr    I    N   E. 

Si  vous  vous  conduirez  bien  à  mon  égard  jefaura 
vous  marquer  de  la  reconnoifTance. 

G   E   L    I   N   D   O. 

Et  moi  je  faurai  la  mériter. 


S  c  E  N  É   yj. 

BROLONTON,  MERLINE,  GELINDO. 

BROLONTON. 

Hi  s  s  T  -  il  permis  ?  ne  fuis-je  -pas  de  trop  ? 
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M   E  R   L   I   N  B. 

Au  contraire,  vous  venez  fort  à  propos.;  je  vou-. 
lais  vous  parler  au  i\i]tt  du  rôle  que  vous  rae  defti- 
nez  5  elt-il  bien  long  ? 

B  R   O   N  T  O   li  0  N. 

AlTez., 

M  E  R.  1/  I   N   E. 

Tant  pis,  je  ne  peux  refier  long-tems  debout, 

G   E  L   I   N   D    o. 

Eh  bien  !  il  vous  fera  une  fcène  de  canapé. 

M   ïi  R   L   I   N   E. 

Je  crains  que  vous  n'ayez  pas  bien  deviné  mon  genre* 

B   R    o    N    T   G   L    o    ]Nr. 

Xe  ne  le  crois  pas  très-difficile  à  faifir. 

M    E   R  L   I   N   e. 

Pardonnez-moi. 

G  E  L   I  N  D   o. 

Expliquez-nous  le  clairement. 

M   E   R  L   I   N   E, 

Volontiers. 

A  R  I  JS  T   2"   JS, 

Mes  rôles  ordinaires 
Sont  ceux  des  bergères  , 
Mon  cher  il  faut  m'en  faire.,. 
J'efpère  y  réufîir , 
Je  fais  bien  contrefaire 
Une  fimple  bergère 
JsTovice  en  l'art  de  plaire , 
Je  fais  prefque  rougir  ;     ùis» 
Mais  n'allez  pas  me  faire 
Un  rôle  trop  févère  j 
Où  l'amante  en  colère,     âis» 
Maltraite  fon  amant , 
Ces  vertus  trop  auflères 
Ne  me  conviennent  guères, 
^  Cesrôles  font  contraires 

A  mon  petit  talent  , 
Comme  je  vous  l'explique- 
-  Votre  Mufe  écrira 
L'ai,jteur  de  la  mufiquç 
Sur  vous  fe  réglera 
Comme  je  vous  l'indique. 
Votre  Mufe  écrira  ; 
L'auteur  de  la  nnifique  ., 
^ur  vous  fe  réglera;    6iSé 
ÎV2es  ruIesL.Ordinaii'cs 


\  • 


OP  EkA'BOUFFON.  tl 

Sont  ceux  des  bergères , 

Mon  cher  3  il  faut  m'en  faire  ^ 

J'efpère  y  réuflir. 

Je  fais  bien  comment  flûre> 

J'adreflè  avec  miftére 

Vil  fourire  au  parterre. 

Cela  ne  manque  guère 

De  s'en  f^iire  applaudir,     5/x» 

<^omme  je  Vous  l'explique 

Votre  Mufe  écrira; 

L'auteur  de  la  mufiqne  ,     ^^ 

Sur  vous  fe  réglera  , 

Je  compte  fur  cela  , 

Sur  tout  cela,     èîs» 

S  C  B  N  È    VIL 

LES     PRÊCÉD-BNS,     FLEUR     D'É&INE, 

POLIPHÊMK 

F  li  E  u  R    b'  Épine,  dnbrajfdnt  MefVmâ. 

XJ  O  N  jour  ma  charmante  camarade ,  (  à  part,  ) 
qu'elle  a  l'air  gauche  î 

M   E   R   Lr    I   N   B. 

Ma  belle  Dame  je  fuis  tout  à  vous. . .  (^A  part.  ) 
Qu'elle  me  déplait  î 

poliphêmb. 

J'aime  à  voir  Tacceuil  honnête  que  fe  font  ces  Dames, 
cela  efl  d'un  bon  augure  pour  l'union  qui  régnera 
dans  la  troupe. 

FLEUR      D'  ÉPINE. 

Il  n-e  tiendra  pas  à  moi  que  nous  ne  foyons  tous  amis. 

M    E   R   L    I   N    B. 

Ni  à  moi  non  plus ,  car  je  fuis  bien  la  meilleure 
femme.... 

BRONTOIiON. 

Mes  Dames  &  Meifieurs  ,  ne  feriez  -  vous  pas  d'a- 
vis, en  attendant  que  le  relie  de  la  troupe  foit  arri- 
vé, de  lire  le  premier  aéte  de  la  pièce  que  je  com- 
pofe  pour  l'ouverture  du  fpcélacle? 


%6    l£  DIRECTEUR  DJJSIS  VAMBARRAS, 

POI/IPHÊME. 

Bien  dit  ;  ce  fera  toujours  autant  de  fait.  Afîeyons- 
nous  ;  mettez-vous  ici ,  Madame. 

(^11  place  Fleur  d^ Epine  entre  lui  &  le  poète.  ) 
M  E  R  L  I  N  B ,  ^  part. 
Ah!  voilà  déjà  des  préférences  de  la  part  du  Direc- 
teur &  du  poëteî  c'eit  bon,  c'efl  bon  ! 

GELrINDO,<z  part. 

Je  fuis  jaloux  de  ces  Meffieurs ,  il  me  femble  qu'ils 
lui  font  les  yeux  doux. 

Ilfe  place  avec  Merline  à  la  gauche  du  po'ête ,  qui 
eft  au  milieu  du  théâtre  avec  une  petite  table  de- 
vant lui  &  une  écriioire, 

BRONTOLON,  tirant  fon  manufcrit  de  fa  pocht» 

Soyons  attentifs ,  s'il  vous  plaît. 

îtf  E  R 1/ 1 N  E ,  elle  tire  une  broderie  de  fa  poche. 

Oui,  très-attentifs. 
BRONTOLON,  ta  regarde  &  hauffc  les  épaules^ 

Cela  va  vous  difîraire. 

MERLINE. 

Allez  toujours,  Monlîeur;  mon  attention  n'efi:  ja- 
mais plus  grande  que  quand  mes  doigts  font  occupés, 

FLEUR      D'   ÉPINE. 

Voyons  d'abord  le  titre ,  s'il  vous  plaît. 

BRONTOLON. 

Écoutez  &  foyez  émerveillés!  le  titre  eft  (z7  lit^ 
„  les  cpifpations  de  Pyrrhus  à  rencontre  des  rigueurs 
^  d'Andromaque.  ^^ 

POLIPHÊMK. 

C'efl;  un  titre  neuf. 

BRONTOLON. 

Rien  qu'à  le  voir  fur  l'affiche  cela  doit. rendre  de 
l'argent,  n  Scène  première....^ 


OPERA'BOUF'FOK.  i) 

M*-         I,  -^       -  '      I         -  I      -     —     ■ ... 


SCENE    VII L 
Les  pRÉcé*»ENs,  DORALBE. 

DORALBE. 

V-/OmîAent  donc?  on  lit  ici  la  pièce  fans  me  faire 

avertir? 

FLEUR     P'  é  P  I  N  E. 

Madame  n*avoit  qu'à  fe  prelTer  un  peu  davantage. 

B  Ô   R  A  L  B   E. 

Impoflible  !  j'étois  avec  la  marchande  de  modes. 
Mais  puifque  je  n'étois  pas  arrivée,  il  me  fembîe, 
Moiifieur  leDireéleur,  que  vous  n'auriez  pas  dû  fouf- 
frir  que  Ton  commençât. 

P*  O   L.'l  P    H    ê   M  E. 

Cela  eft  vrai,  j'ai  tort;  mille  pardons. 
BRONTOLON,>^  câercÂe^  une  chaife pouT  DsTalbe. 

Ma  chère  Dame  >,  nous  n'en  fommes  qu'à  la  pre- 
mière fcène ,  prenez  ce  liège  &  écoutez ,  vous  ferez 
tout  auffi  avancée  que  les  autres.  (//  lit.^  r>  Scène 
„  première.  Le  théâtre  repréfente  la  grande  falle  d'au- 
,,  dience  de  Pyrrhus,  à  main  droite  font  les  Antres 
V,  Cimmériens....  " 

m:  E  R   L  I  N  E. 

Comment  ?  comment  ?  que  veut  dire  Cimmériens  ?  ' 

B   R  O  N  T  O  L   O  N.  % 

Cimmériens  efl  un  mot  grec  fîncopé ,  qui  lignifie , 
cheminée  :  c'efl  là,  dit  l'hiftoire,  que  Pyrrhus  avoic 
coutume  d'aller  fe  chauffer  l'hiver. 

DORALBE. 

Ah  !  fort  bien  !  je  ne  l'aurois  pas  deviné. 

BRONTOLON. 

r)  A  gauche  c'eft  la  mer  ionienne....  ** 

G    E  L  I  N  D  O. 

La  mer  dans  la  falle. 

BRONTOLON. 

Oui,  Monfieur,  c'clt  une  décoration  d'invention 
nouvelle. 

.         .    C 
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POLIPHÊMB. 

Cela  doit  faire  un  bon  effet.... 

BRONTOLON. 

Oui,  pour  l'œil,  &  c'eft  ce  qu'il  faut  à  préfent7 
^  Pyrrhus  entre  à  cheval  fur  un  chameau.  " 

M    B    R    L.   I   N   E. 

Oh*  pour  celui -là  c'eft  un  peu  fort!  àt%  Antres, 
la  mer  &  des  chameaux  dans  une  falle  d'audience  ! 

BR.ONTOLON. 

Et  c'efl  là  le  beau ,  ma  chère  amie ,  c'eft  là  le  beau! 
mais  en  grâce,  ne  m'interrompez  plus....  v»  Enfin  Pyr- 
rhus entre.... 

D   O  R.   A   L    B   B, 

Comitient  entre-t-il? 

B*R   Ô  N  T  Ô  li  O  N. 

Eh  !  morbleu  !  il  entre  comme  on  entre  ;  &  en  voyant 
de  ce  côté  Andromaque  qui  fe  tient  là  d'un  air  dé- 
daigneux ,  il  la  preiTe  de  fe  rendre  àfonamour ,  celle- 
ci  le  repouITe  rudement  ,  &  lui  tient  même  quelques 
propos  outrageans,  Pyrrhus  s'agite  ,  fe  paîlionne.,  fe 
met  en  colère,  enfin  il  a  des  crifpations,  voici  main- 
tenant le  commencem^ent  de  fon  arriette  ;  admirez  com- 
me elle  vient  bien  à  la  fcène. 

(^11  fe  met  à  lire^  &  la  IF  malt  commence ,  Tleur  â^  Epine. 
&  Foliphéme  marquent  pendant  qu'il  lit ,  qu'ils  font 
pour  le  foëte  ,  Merline^  Gelindo  &  Dcralbe  fe. 
monire'ni  contre  lui .,  &  lui  tournent  fouvent  le  dos  , 
enfin  donnent  à  plufiturs  reprifes  des  marques 
d'ennui,  ) 

P  I  N    A   t   M, 

BROiSITOLON ,  FLEUR  D'EPINE ,  GELINDO , 
'         POLIPHÉME,  MERLÏNE,DORALBE. 

broNtolon. 

'  Ame  fëlone  &  dure  >  ' 

A  Pyrrhus  cette  injure  / 
A  Pyrrhus  qui  n'endure  * 
'  A  Pyrrhus  qui  n'endure 

Jamais  le  moindre  affront* 


^ÛP  ERA    B  0  UFF  0  IT. 

FI/EUR     D'  ÉPINE, 

C'eft  bon,  ibrtbon  j  trè.-jor. 

(  Mer  Une  &  Doralbc  iQUJours  k  même  chant  &  ks 
mém^s  ^aToUs,  ) 

G  E  r«  I  N  D  Q. 

Je  n*aime  pas  ce  ilyle ,  non ,  non, 

B   R.   O   N  T   O   L   O    N. 

Mille  grâces  ,  mille  grâces. 
Pourfuivons  donc. 

POLIPHÊMB, 

C*cit  bon  ,  fort  bon  ,  très-bon. 

G    E  I-   ï  N  D  O. 

Il  n'a  rien  de  facile ,  non  ,  non- 

B  R.  O  N  T  O  I^  O  N. 

S'il  vous  plaît  pourfuivons  ; 
Andromaque  trop  fi  è  re , 
■Quittez  cet  air  fév  ère  , 
Ou  biendaas  ma  colèrQ 
Pour  mieux  punir  Li  mère , 
J'égorge ,  j'igorge  le  poupon. 

r  i^  E  u  R    r>'  B  p  I  N  E. 

C'efi:  bon/ fort  bon!  très-bon,'  - 

B  R  O  N  T  O  1/   O  N. 

Mille  grâces ,  mille  grâces. 
Oh!  cela  me  confond. 

P   O  li   I  P  H  ê  M  Bv 

Ceft  bon  ,  fort  bon  !  très-bon  I 

•  G  E  ly  I  N  D  O. 

Je  n'aime  pas  ce  ftyle  ,  non  ,  non. 
Il  n'a  rien  de  facile ,  non ,  non. 

B  R.  O  N  T  O  li  0  N» 

S'il  vous  plaît  pourfuivons. 

MBR.L.INE&DOR.AIiBB^ 

won,  non  ,  ce  vers  ef!  fans  raifon  / 

G  B  li  I  N  D  O. 

Non ,  non ,  non ,  non ,  non ,  non.  k 

B   R.    O   N   T  O   L   O   N , 

Lorfque  l'amour  m'accable. 

MBRI^INE     &     BORALBE^ 

Ni  rime  ni  raifon. 

G   B  L  I  N   D  O.  . 

Non ,  non  ,  no»  t  non ,  non  ,  non.  „„  \      


B   R   O    N  T   O   L.   O   pC 

Princeffe  impitoyable  / 

G   E  li   I   N   D    O. 

ta  rime  déteftable ,  dïtcftabiel 
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POL.IPHÊME. 

'  Pourmoi  je  trouve  infupportable. 
Quand  on  interrompt. 
Et  fur  tout  fans  raifon , 
Quand  l'on  inierrcmpl. 

ti/EUR    DÉPiNE,<i  l"" autre  a£irîc4*^ 

'  •       Si  l'on  ne  veut  entendre. 

Comment  pouvoir  comprendre  ^ 

(A  Merline.  ) 

Comment  pouvoir  prétendre 
A  tenir  votre  emploi  ? 
Comment  pouvoir  prétendre 
A  tenir  votre  emploi  ? 

:ai  E  R  !>  I  N  E     &      D  O  R  A  B  L  S^ 

En  vérité  »  ma  chère  , 

Vous  auriez  dû  vous  ta  ire  , 

Ce  n'eft  pas  votre  aiFaire  , 

Chacun  ici  pour  foi  , 

Vous  devez  vous  taire  »  vous  taire  ,, 

Chacun  eft  ici  pour  foi. 

fLEURD'ÉPINE^ 

Je  vous  dois  la  pareille  , 
Chacun  ici  pour  foi , 
Pour  foij  pour  foi ,  pour  foi  * 
Chacun  pour  foi. 

MERLINE. 

Rendez  moi  la  pareille  , 
Chacun  eft  ici  pour  foi. 

D   O   R   A   L.    B   B. 
Je  leur  dois  la  pareille  , 
Que  chacun  penfe  Ji  foi.  èis^ 
Je  leur  dois  la  pareille ,  oui  ma  for; 
Pour  foi  3  pour  foi ,  pour  foi. 

G  E  L  I  N  D   O. 
Sans  doute/  à  merveille.' 
Que  chacun  penfe  à  foi» 
Chatun  ici  pour  foi.    ^/x. 

TLEUR  D'ÉPINE.     TdoRALBE.  T   MERLIN  B. 

Pour  foi  i  pour  foi.        c   Bien  dit  y  ma  foi.     j     Bien  dit ,  ma  foi, 
»I  E  R  li   I  N  E     &    D   O  R  A  L  B  E. 

'  Pour  moi  je  me  retire , 

Me  fauve ,  me  fauve ,  fans  rien  dire. 

BRONTOLON. 

Comment  ?  comment  ?  elle  s'enva. 

FLEUR      D'  É  P  I  N  E. 

Qu'importe  ?  laifièz  II» , 
Que  vous  fait  donc  cela  .? 
Sans  Madame  on  lira* 

»  3?oi^iPHÊME5^  Mcrlinc^. 

Reftez^jeTdUsenprie^ 


OFER^-JBOUFFOlf.  ^t 


\ 


Reftez ,  j  e  vous  f upplie , 
Celu  m'obligera. 

G   E  L  I  N   D  O; 

Pour  Jiioi ,  ji  me  retire  y 

Me  f.iUve ,  me  Cuive  ,  fans  mot  dire» 

BRONTOliON. 

Comment  ?  comment .? 
Monficur,  auffi  s'' en  va, 
Moiifieur ,  auffi  s'en  va. 

FLEUR     d'  É  P   I  N  B. 

Que  vous  fait  donc  cela  ? 
Sans  Monfîeur  on  lira,     éis^- 

POiiiPHÊMB,  à  Celindo», 

Reftez,  je  vous  en  prie,/ 

Reftez  je  vous  fupplie. 

Cela  m'obligera.  / 

(^Chacun  fe  raffied.  ^ 

BRONTOLON. 

A  la  féconde  fcène. 

MERLINE    &    DORAI/BE^; 

Point  de  féconde  fcène. 

B  R   O   N  T   Q   Lr   O   N. 

C'efl  l'amour  &  la  haine. 

G  E  L  I  N   D   O. 

Point  d'amourni  de  haine. 

FiiBUR    d' ÉPINE,  à  Brontoîon^ 

Pardon  de  votre  peine  , 
Pour  fui vre  rintérét, 
Relifez  s*il  vous  plaît. 

POI.IPHÊMB. 

Pardon  de  votre  peine  , 
Pourfuivez  rijitérêt." 

BRONTOI/ON. 

Andromaque  trop  fîère. 

F  li  E  U  R      D'  É  P   I  N  EJ 

Bravo  ,  bravo ,  braviffimo.    Bis<» 

G   E   li    I   N   D   O. 

Vrai  ^ylo.  de  tréteau,    bis. 

B  R  O  N  T  O  I.  0  Bï» 

Quittea  cet  air  fé  vère  , 
Ou  pour  punir  la  mère  , 
J'égorge  le  marmot , 
Le  petit ,  petit ,  petit ,  populo. 

POLIPHÊMB. 

Bravo,  bravo,  bravifiimo. 

FLEUR      D'  ÉPINE* 

C'eft  trop  de  patience , 
D'écouter  tout  ceJa. 

G   E  L  I  N  D  O^ 

J'ai  trop  de  patience , 
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D'écouter  tout  cela. 

Ceft  trop  de  ixitience,  ^  ^  ^  ®* 

D'endurer  toui  cela, 

B  R.    O  N  1'   o  L   O  N. 

D  endurer  tout  cela. 

P  O  L  I  p   H  JÊ  M  E. 

C  ek  trop  de  patience, 

D'écouter  tout  cela. 

C  eft  d'une  impertinence,    ùis.         ^ 
Silence,  fîleace.  • 

C;ea  d'une  extravagance  » 
ûiJence,  fiience.    èis. 
faites  silence  , 

Vous  même  du  silence. 
Ecoutez  donc  ceia, 
Ohf  qu'elle  impertinence  t 
Ecoutez  donc  cela  , 
FiniiTez  l'aéle-là , 

Ah!  qu'elle  extravagance.    6iss 
Ecoutez  donc  encore  cela, 
Finiffezlaiedliirelà, 
Ecoutez  donc  e/icorc  cela  , 
Eorfque  l'amour  ni 'accable  , 
Princefle  impitoyable,    èis^^ 
^e  vous  rendez- vous  ^às  ?  , 

Andromaque  trop  fière  ,     ^/x. 
Ou  bien  je  peux  ma  chère , 
Tuer  dans  ma  colère  , 
Votre  fils  dans  vos  bras  • 
C'efttrop  de  patience.   'i/>, 
[ Chacun  à  foi-mémcl 
Mai  il  eiî  mieux  je  penfe  , 

DeleslaifTertouslà, 
J'aurai  grand  tort  de  refterlâ,  bh, 
S^ns  bruit ,  laiiïiiii,  tout  là  , 
J'aitorcdercTterlà.     bu. 

FIN  MU   F  R  E  MI  E  R    ACTE. 


ACTE     SECONDJ 

SCENE    PREMIERE. 

FLEUR    D'  EPI  NE,  feule. 

J  E  ne  me  croyois  pas  d'un  caradère  fi  foible  î  j'ai  revu 
Gelindô,  &  je  me  fens  quelqu'envie  de  renouer  avec 

lui il  me  femble  qu'il  eft  déjà  en  intrigue  réglée 

avec  Merline:  je  ferai  bien  aife  dé  môrtiiiér  un  peu 
l'amour  propre  de  cette  femme  en  lui  enlevant  fou 
ornant. .  .  d'ailleurs,  mon  intérêt  veut  que  je  fois  bien 
'avec  le  maître  de  mufique  ;  je  fais  ce  qu'il  m'en  a 
coûté  pour  m'étre  brouillée  avec  lui! . . .  en  outre, je 
^  crois  que  je  l'aime  véritablement  un  peu  ,  &  il  je  conful- 
*îois  bien  mon  cœur  ,  je  le  trouverois  peut-être  difpofé  à 
■accepter  la  proportion  que  Geîindo  nf  a  déjà  faite  de 
Tn'époufer  ! . .  réHéchifTons  un  peu  à  tout  cela  !.  . . 

£lle  s' ajjied pendant  la  ritournelle  &fc  lève  au  chant. 

■» 

ARIETTE, 

C*efl:  un  fecret  langage, 

<3ui  me  dit  qu'à  mon  âge  , 

Il  eft  tems  d'être  fage, 

Que  par  le  mariage 

Il  faut  enfin  fixer 

Ce  cœur  long-tems  léger  » 

Vn  cœur  long-uemps, long-temps Mger^ 

Trop  léger ,  long-temps  léger.    Bis. 

Je  ne  puis  m'en  défendre, 

J'entends  une  voix  tendre. 

L'hymen  va  m Vngager, 

C'eft  un  fecret  langage  , 

Qui  me  dit  d'être  fage  3 

<Qne  par  un  mariage  , 

Enfin,  il  faut  fixer 

Un  cçBur  long-temps  léger,  trop  Ugçv* 
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Je  ne  puis  m'en  défendre  ; 
J'entends  une  voix  tendre 
Qui  dit  qu'il  faut  me  rendre  > 
Qu'un  cœurlciig-tempsJé^er* 
Doit  fe  fixer , 
Qu'un  cœur  léger 
Long -temps  léger, 
iJoit  fe  fixer,    bis* 


S  C  E  N  E    1  L 

GELINDO,    FLEUR    D' ÉPINE. 

<  GBI/INDO5  entrant  en  riant, 

J  E  viens  de  faire  ma  paix  avec  le  Poëte  î  il  faut 
avouer  que  nous  avons  joliment  arrangé  fa  lecture  ! 
au  fond,  c'ell  un  bon  diable,^  il  nous  a  pardonné* 

FLEUR      I)'  ÉPINE. 

Mais  j'ai  trouvé  fort  mal  votre  conduite  à  cet  fujet! 

G  E  L  I  N  D  0. 

Savez-vous  pourquoi  j'ai  refufé  de  l'écouter? 

FLEUR      d'  ÉPINE, 

Non. 

G  E  l*  I  N  D  G. 

C'ed  qu'il  m'a  paru  que  vous  aviez  déjà  du  pen- 
chant pour  lui. 

FLEUR     D'  É  P  I  N  E. 

Bon!  quelle, idée!  &  puis,  que  vous  importe?  On 
dit  qu'une  de  ces  Dames  vous  plaît  infiniment ,  ainfî , 
je  ne  vois  pas  comment  vous  voulez  encore  être  ja- 
loux de  moi-même  en  ne  m'aimant  plus  ! 

G  E  L  I  N  D   0. 

En  ne  vous  aimant  plus  ! . . .  Je  le  voudrois  î  mais 
je  fens  bien  que ,  malgré  moi ,  je  fuis  condamné  à 
vous  aimer  encore  î 

FLEUR     D' ÉPINE. 

Dites  -  vous  vrai  ? 

G  E  L  I  N  D   O, 

Que  trop  !  pour  mon  malheur  ! 


^PERA-BOUFFON.  K^ 

F  L   E  U  R      d'  É  P  I  N  E. 

Non ,  ce  ne  fera  point  pour  votre  malheur  fi  votre 
retour  eft  fnicère  :  car  je  vous  avoue  que  de  mou 
côté  y  je  fuis  décidée  à  me  fixer  avec  vous ,  il  cela 
vous  convient  encore ,  &  à  vous  facrifier  même  les 
amours  du  Diredleur,  qui  m'a  déjà  fait  de  fort  belles 
propolitions ,  mais  il  faut  que  vous  me  promettiez  d'a- 
bandonner ces  autres  Dames. 

G  E  L  I  N  D  Ô. 

Je  vous  jufe  qu* elles  vont  m'étre  déformais  très- 
indifférentes. 

.5- 

A  R  I  JE  T  T  £• 

Sois  encore  ma  bien  aimée.     JS/j. 
Val'  tes  traits  toujours  charmée.     £Jii 
l^oujours  mon  unie  enMamée , 
Sent  pour  toi  Ja  même  artîeur.    Ot^i 
Sois  CiTCore  ma  bien  aimée  î 
Pour  toujours  nia  bien  aimée.    Bis, 
Reprens  tes  droiis  f nr  mon  coeur  > 
J'ai  pour  toi  l'arau  cîiflamée. 
Delà  pliisfipcère  ardeur, 
y     JD'u/ie  tendre  &  îincè re  nrdeuv  / 
*"^^Oui ,  c'efitoi,  toi  feule  que  j'aime.  A^/* 
Et  je  trouve  un  bien  fupiénie 
A  reprendre  mes  liens  ; , 
Toi  feule ,  toi  feule ,  je  t'aime  , 
Et  je  trouve  un  bien  faprême 
A  reprendre  mes  liens.     JSiS' 
Et  pour  jamais  j'y  rçvitns.    £i'Jr,  '■ 
Sois  encore  ma  bien  aimée.     Mis* 

FLEUR.      r>'  É  P  I  N  E, 

Tu  me  charmes  par  ces  tendres  aiTuraaces...^ 


S  C  E  N  E    1 1 1 

POLIPHÉME,  FLEUR  D'ÉPINE,  GELINDO, 

POElPHÊMÊ,<i  parL 

X^  E  s  voilà  enfemble  !  tâchons  de  les  écouter  :  j'ai 
quelque  foupcon  qu'ils  font  racommodés. 

D 


F  ly  B  u  R.    d'  ii  p  I  N  B ,  /^  détournant. 
Ah!  vous  voilà,  Monfieur  le  Directeur  ! 

POLIPHÊIVIR. 

Je  vous  dérange  peut-être  ? 

G  E  L  I  N  D  O. 

Point  au  tout;  j'étois  occupé  à  donner  à  Madame 
quelques  cônfeils  fur  fa  niianière  de  chanter. 

POLIPHÊMB. 

Eh  bien  !  continuez  tandis  que  je  vais  eflayer  au  cla- 
vecin cet  air  guerrier  que  vous  m'avez  remis  tantôt,.., 
À  part.  Je  les  obfcrvcrai  fort  bien  d'ici.  Il  s'ajjlcd  au 
clavecin, 

©  E  I,  î  N  D  CK 

En  ce  cas ,  Madame  ,  reprenons  notre  converfation. 

FLEUR.      D'  Ê  P   I  N  E. 

Je  le  veux  bien....  {^Bas,  )  Mettons -nous  là  pour 
qu'il  ne  nous  entende  pas.  Ils  s*ajfeyent  un  ^eu  loin 
de  Voliphême. 

G  E  ly  I  N  D  o. 

Mais  puis-je  enfin  compter  fur  votre  tendrelTe? 

FLEUR      d'  É  P  I  N  E. 

J«  VOUS  en  donne  cette  main  pour  gage. 

Trio. 


ÎRcïle  rtiaîiî  qii*îiv&c  tendre/îe 

Sur  mcn  cœur  la  mienne  preflè.    ^is^ 

Tu  f  edoubles  ia  vitefië 

De  fon  tendre  mouvfïnent , 

Sens  ,  fens  bien  fo.i  battement  » 

Sens  donc  fon  battement , 

Vois  comme  il  bat  dans  cet  infr.tnt-î 

FLEUR      d'ÉPINEï^ 

<^uand  ta  main  avec  te..drefle , 
Sur  ton  feia  la  mienne  prefle.     his^ 
Mon  cœur  double  de  vitefl'e  > 
Je  le  fens  qui  va  battant , 
Comme  le  tien  bien  tendrement  ; 
Vois  tu  bien  fon  battement  > 

"Vois  comme  il  bat  dans  Cet  in(t  liltt 
POLIPHÊMB. 
Pour  combattre  que  le  f  l  lat  s'arme  , 
La  trompette  va  fonner  Tallarrafe, 

Du  courage  /  le  "^l'ù  clî  grand,     Biu 
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F  li  B  U  R      D'  É  P  1  N  E. 

Quand  ta  main  avec  tendrefie  » 
Sur  ton  fein  la  mienne  prefife  , 
Je  le  fens  qui  va  battaiit« 

G   E  L  I  N  D  O, 
Quand  ta  m^dri  -ivec  tendrefle  # 
Sur  :oa  fein  la  mienne  prefîè 
Jelï  fens,  .  ^  .....>  . 

POLIPHEME. 
Pour  combattre  que  le.foldai:  s'arme  p 
La  trompette  va  fonner  Tallarme  > 
Du  courage  /  l'oa.  eniend 
La  trompette  qui  foiuie  l'allarme  * 
Du  coiirage  /  le  i^éril  eft  grand. 
FjLEUil.      D*ÉPINÏL 
Quel  moment  plein  de  charme  / 

G  E  L  I  N  D   O. 

Quel  moment  flein  de  charme  .* 

P  O  I.  X  P  H  Ê  M  E. 

Pour  combattre  que  le  foldat  s'arme  ^g 
JL'on  fonne  l'allarme  l  que  l'on  i'arm^! 

G  E  L  I  N  D  0. 

Le  cher  Directeur  enrage 

De  me  voir  fi  près  de  vous»^    Bis, 

FLEUR     D'  É  P  I  N  B. 

Vous  lui  donnez  deTombrage , 
Je  vois  bien  qu'il  eft  jaloux.     Bis. 

P  O  L  I  P  H  Ê  M  E* 

Que  je  foufifre  au  fond  de  l'amel 
Cet  homme  avec  cette  femme 
Chantent  tous  deux  une  game ,. 
Q  u  i  pou  r  moi  n  *a  r i  en  de  doux.     Bis. 

FLEUR      D'  É  P  I  N  JK^ 

Lorfqu'on  ralume  fa  flàme 

Ce  retourparoît  bien  doux.    Bis.     » 

P  O  L  I  P  H  ê  M   E, 

Que  je  fouffre  dans  mon  ame , 
Je  fens  des  tranfports  de  rage'. 

G  E  L  I  N  D  O. 

Ce  langage  à  mo:i  cœur  paroît  bien  doux^ 
Ce  langage  doux  combien  il  elt  doux.     Mis*. 

POLIPHÊME, 

Dans.moname  combien  j'enrage  i 
Oui,  j'enrage,  oui  j'enrage! 
Pour  ii^en  pas  voir  davaniago, 
Entre  ks  deux  mettons  nous-     BiS' 
pour  combattre  que  foudain  l'on  s'arme>^ 
La  trompette  va  fon/ier  l*allanne.' 
IVIes  am is ,  montrez  votre  vale ur *. 
Servez  ma  fureur. 
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F  1/  E  U  R.      d'  K  P  I   N  B  ,      G  E  !>  I   N  D  O. 

Ah/quel  bruit,  quel  horrible  ViiCarme! 
C  'cft  de  quoi  faire  prendre  r.ilîarme  \ 
Oui  j  d'hontieur  ,  vos  cris  nous  ont  tait  peur, 
ÎMoii5  ont  fait  grand  peur.     Bis. 

\  P  O  L  I  P  H  E  M  E. 

Que  l'on  s*ai-iîic,  que  l'on  s'arnic.   Lis. 

¥1<EUR      D'ÉPINE,      GELIN-na 

Quelle  rage  de  nous  fa  ire  peur.     Bis- 
Vj^s  cris  nous  font  pénr , 
Oui ,  nous  font  grand  pcurJ 
Vous  nous  faites  peur.    Bis. 
■~^  ,  Je  m'en  fuis  de  peur.     Bis. 

FOLIPHÊME. 
Pour  combattre  que  l'on  4'arme.     Bis. 
P  O  L  I  P  H  Ê  M  E ,  fiul. 

J-e  ne  puis  douter  qu'ils  v,t  foient  tout  à  fait  récon- 
ciliés; ainfi  il  n'y  a  plus  rien  pour  moi.  D'ailleurs, 
mes  affaires  vont  fî  mal  que  je  n'ai  pas  le  courage  de 
nVoccuper  à  faire  Pamour;  &  mon  embarras  augmente 
tellement  à  toutes  minutes  que  je  prévois  être  bientôt 
obligé  de  prendre  un  parti  violent....  Heureufement 
qu'il  fait  le  plus  beau  temps  du  monde ,  &  un  tour 
de  promenade  arrange  bien  des  chofes  î 
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S  C  E  N  E    I  V. 
^HONTOLON,    POLIPHÉME,. 

P   Q  ïy  I  P  H  Ê  Rî  E. 

JjIon  cher  ami ,  je  fuis  au  défefpoir  î 

B  ÏL   G  N  T  G  I^  0   N. 

Bah!  c'efl  la  chanfon  ordinaire  de  tous  les  entre-. 
preneurs!  ^ 

POI/IPHEME. 

Je  dis,  maiheureufement ,  trop  vr^  !.  les  adriccs  fe. 
chamaillent  ;  &  trois  chanteurs  qui  font  au  cabaret  de- 
puis hier  au  foir  avec  le  pr^emier  cor  &  les  deux  baf- 
fons,  m'ont  fait  dire  tout  à  l'heure  que  ,  li  je  ne  leur 
envoyoi?  de  l'argent,  ils  partoient  fur  le  champ  pouî. 
s'engager  ailleurs. 


0,"^  ËR  A-B  O  U  F  F  O  m  '  1^ 

B   R  O  N  T  O  L   O  N. 

Je  vous  vois  dans  rembarras  î  mais  auiil  pourquoi 
vous  êtes-vous  mis  dans  une  afiàire  où  vous  n'enten- 
diez rien  ?  voilà  votre  première  diredion  ^  &  je  crois, 
qu'elle  ne  iera  pas  brillante  î 

PCI.   IPHÊME. 

Non ,  à  coup  fiir  î  j'ai  déjà  mangé  le  peu  que  j'a- 
vois ,  dans  une  maudite  entreprife  qui,  je  croyoïs^ 
auroit  fiût  ma  fortune. 

BRONTOLON. 

Vous  êtes  loin  de  compte  ;  (k  rien  d'étonnant  à  cela  ! 
îe  goût  du  théâtre  vous  a  jette  à  corps  perdu  dans 
une  direélion  ,  vous  ne  pouviez  pas  favoir  vous  y 
conduire  ,  l'expérience  feule  apprend  ces  cliofes  -  là. 

P  O  L  I  P  H  É    M    E. 

Mais  ne  pourriez-vous  pas  me  donner  quelques  coii- 
feils  qui  ferviroient  peut-être  à  me  tirer  de  peine  ? 

B  R  O  N  T   O  îi    O   N. 

Des  confeiîs  !  oh  !  ^  très-volontiers  ,  mon  ami  î  écou- 
tez &  retenez  ceci  comme  règle  de:  conduite  pour 
l'avenir. 

A   M.  I  :Bi   X  T  E: 

Pour  bien  foire  vos  affaires.     Mis;. 
Trois  chofes  font  néccfïciircs.     Mis* 
Sont  fineflc  -,  hardie  fie , 
Des  prcmeffes  &  rien  de  plus  ; 
^^Arran^ez-vous  là-deffus. 
L'iicleurveiit-ildesefpêces  ? 
lîelJeSj  belles,  fort  belles promefîès;, 
Graruies  pol ite lies ,  grandes  politeflcs  , 
Des  promefiès ,  rien  au  bout , 
Plus  de  gain  l'alFaire  donne. 
Plus  vous  ditas ,  je  perds  beaucoup  ,• 
D'ins  le  fac  vous  mettez  touf. 
Grand  fucc'}s  !  la  pièce  eft  bonne , 
J>i  'allez  pas  payer  perfoiine  î 
Celle  qui  Cuccédera , 

En  loin  jant  vous  ruinera.    Bis,  ,  ' 

Des  Actrices  ,  dçs  Aétrices, 
Déinélcz  les  artifices , 
G  are ,  sarc ,  sare  leurs  caprices.    Bis,  ' 
Si  vous  iouitrez  leurs  caprices , 
Votre  téie  tournera,  votre  tête  tournera. 
N  'oubliez  pas  iePo-vte  , 
Doimez-liii  beau'-oup  d^irgcnt, 
Sans  quoi  fa  niufe  cfi  muette  , 
Et  vous  perdcis  foa  talent.    Lis, 
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Mais  jous  les  autres  Gagifr:s, 

Lti  Figura,  s,  les  Choriftes , 

Lt  foutleur  &  Us  copifres , 

les  Tailleurs,  les  Machiniftes, 

;N"c  leur  àoùxïtz  rte.i  du  tout , 

PoU-  tous  ces  objets  frivoles  > 

Il  ne  f.iu.  que  d- i paroles  , 

D--  paroles  rien  au  bout , 

D^.N  Paroles ,  vt'ilà  tout. 

Des  paroles ,  rieu  au  bout, 

IVo. . ,  rieu  au  dou: ,  non  rie»  au  bout  ^ 

Vous  entendez  celangage  ,, 

C  clr  un  coafeit  aflèz  fage  , 

Pivfi,:£z  en  s'il  vous  plaît , 

C\iUacliofe,cemmeelleea»     Bis, 

poliphêmb. 
Je  vous  remercie  de  vos  leçons ,  &  j'en  profiterai 
par  la  fuite,  s'il  y  a  lieu  :  mais  dans  tous  ces  con- 
Tells  vous  avez  oublié  le  principal ,  &  je  vais  me  le 
dijnner  à  moi  même.  {Il  lui  prend  la  main.  )  Adieu 
mon  ami ,  adieu  î  (  Il  fort. } 

BRONTOLON,  fcul. 

Que  diable  veut-il  dire?  auroit-il  defi'ein  de....  pe£^ 
te  î  cela  ne  ra'arrangeroit  pas  du  tout  !  &  quoique, 
fuivant  ma  coutume,  j'aie  pris  mon  argent  d'avance, 
je  ne  laurois ,  trop  que  hvre  iï  le  fpedacle  n'avoit  pas- 
lieu  ,  car  il  ne  me  refte  Dieu  merci ,  pas  un  fol  î . . . 
Mais  n'allons  pas  me  fourer  des  idées  triftes  dans  la 
tête  :  il  faut  que  je  fois  gai  pour  m'oecuper  de  ces 
couplets  que  m'a  commandé  un  certain  Seigneur  pour 
un  opéra  comique  qu^il  veut  faire  jouer  à  fon  château 
&  qui  fera  de  fa  façon  comme  mes  couplets  !  il  faut , 
jn'a-t-il  dit,  qu'ils  foient  un  peu  gaillards,  pour  faire 
rire  la  bonne  compagnie;  voyons,  voyons,  &  chan- 
tons..., lia  des  tablette  &  un  crayon.  J'aime  à  corn» 
pofer  en  chantant;  alors  la  tête  fe  monte,  la  verve 
.s'anime,  &  Ton  fait  des  prodiges,...; 

A   F^  X   U   T  T  B, 

Jeunes  filles,  donc  le  cocuffoupire.    bis^ 
Je  pofsède  l'objet  qu'il  défire.    bis.,^^,^^'^ 
Où  fans  cefle  ?  fans  cefle  il  afpire^       \ 
Vous  favez  quel  elî  cet  ohiet-là  , 
Isf*trinché  ntrainarietta  belln  :. 
$»i'triochéiitra  mariera  U'a.    bis* 


^TERÂ-:BOÛFFûIf,  5T 


Vous  de  même  pofiëdez  In  chofe.    âês» 
<3ui  fans  celle  des  déCin-  me  caufe.    6is» 
Ecoutez  ce  que  je  vous  propofe  , 
Entre-nous  changeons  ces  choft5-là> 
JN'truiché  ntra  m.îrieita  bella  » 
"N'crinché  ntra  marietta  tra.    ^/x. 

Ce  que  foffie  eCt  un  coeur  plein  de  fiâmes. 
Acceptez  avec  plaifîr  mesD.*m^:b.     ^/V. 
En  rerour  je  veuxaufli  mes  D.  mest 
Votre  cceur  qu'amour  eufiàmcra^ 
N'trinché  ntra  marieita  bella  -, 
N'triiiché  ntra  marietta  tra.     ùis» 


aasBBs 


Hiuaiiiiiim  luiMwamii     4%- 


SCENE     K 
DORALBE,  BRONTOLON. 

D  O  R  A  L.  B  E. 


V( 


Ous  êtes  de  bonne  humeur  à  ce  qu'il  me  paroït  î 
voilà ,  juflement ,  une  difpolition  favorable  pour  la 
■demande  que  ]\i  à  vou^  faire. 

B   R    o   N  T   o   L   o   N, 

Voyons  ma  belle,  ce  que  c'eft. 

I>    G    R    A    Lr    B    ^. 

Le  maître  de  muftque  m'a  donne  mon  ariette,  & 
elle  ne  me  plaît  point  du  tout. 

BRONTOLON. 

Elle  efl  pourtant  jolie  !  je  l'ai  eniendue^ 

D   o   R    A   L   B    B. 

Cela  fe  petit;  maiiè  elle  ne  va  point  à  ma  vo'X.  Jô 
voudrois  que  vous  me  fîlTiez  des  pai'oles  fur  un  air 
del  Signor  Giordani,  qui  me  plaît  bi-en  davantage  & 
que  je  mettrois  à  la  place. 

BRONTOLON, 

Je  ne  connois  point  cet  air. 

"  D    o    R   A   L    B    B. 

levais  vous  le  chanter  avec  les  anciennes  paroles^ 
vpus  allez  en  juger  vous-même. 

B   R   o   N  1'   o  L  o   N, 

Voyons  ma  chère ,  j'écoute. 


«^1 
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RONDO. 

D   O   ÏL   A   li   B   E. 

MonfeinprHpil'e, 
Mon  cœnr  s'agite  > 
L'amour  feuJ  exeite , 
Ses  fréquens  ibupirs. 
Mon  ffcinpaJpÏLe, 
L'amour  feul  excite  , 
Excite  fes  défirs , 
Frëqueiis  foiipirs  , 
Tendres  défirs , 
Ceflë ,  cefile , 
Laifle  ,  laiffe , 
Cefle  amour  de  m'agiter , 
Toute  entière  à  ton  ivreille  i 
Je  crains  tropdeJ'écGtiter.  6is. 
'  A  ta  voix  entchanterefle , 

Je  vûudrois  bien  rélifter  , 
Je  cherche  en  vain  a  rélifter»  ^ 

Mon  fpin  palpite , 
Mon  cœur  s'agite , 
L'amour  feul  excite  * 
Ses  fréquens  foupirs  > 
Mon  cœur  s'agite  , 
L'amour  feul  excite  , 
^  Excite  fes  défirs, 

Fréquens  foupirs , 
En  vérité  ,  en  vérité  j 
Secrets  défirs  , 
Fréquens  foupirs» 
secrets  défirs. 

SCENE     VL 
Les  précédens,  MERLINE  ,  FLEUR  D'ÉPINE. 

F   1.  E   U   R      D'  É  P   I  N  E. 


J 


'Al  à  vous  annoncer  une  très  -  facheufe  nouvelle! 
l'on  cherche  le  Direéleur  partout ,  &  on  ne  le  trouve  pas. 

On  alTure  qu'il  eit  parti ,  &  le  maître  de  muliqus 
a  été  aux  iiiformati-oiis. 


FINALE, 

tLEUK.  i)'ÉPlNE,  MEiLLIiyE,  DORALBEî 

BR.ONTOLON. 

FLEUR,      p'   é  PI  TM  B. 

Oh  ciel  /  ah /<iii'enteiid5-je  ,^ 
Que  faire  à  préfent  f 

D   O  R   A  Jj   B  E, 

^         Que  faire  h  pré  fent? 
Cela  me  dérange. 

M   E  R  I^  ï   N  E. 

Cela  me  dérange. 

B   R   O   N  T  O  î/   O   N. 
Cela  me  dérange. 

"      M  E   ^  li  1  N  "E. 
Je  n'ai  point  d'argent.     Bis. 
F  LEUR     ï)'  Ê   P  I  N  B^ 
lyie  voila  fans  place. 

M   E  R  T.  I  N  B.  j 

Me  voilà  fans  place  , 
Sans  engagement. 

D   6   R   A   li   B  «. 

Me  voilh  fans  place , 
Que  faire  à  préieut  ? 
B   R    O    N   T   O   L    0   JÎ4 

Cela  m'embarafie  > 
EfrVoyablement.     Bis* 
Sans  argent ,  oh  I  difgrace  ! 

t  L    E   U   R      D'   É  P   I   N  Zm 

Sans  argent  &  fans  place, 
C'eftbiendéfolant.' 
jy[élas!  fa Hs place. 
Que  faire  à  pré  fent.?     Bh» 

D    O   R  A   L   B   E.  )      ' 

Que  faire  maintenant  ?  ' 

M   È  R  L  I  N  E. 

Que  fil  i  re  à  pré  fent  ? 

B    R   O   N   T  O   L   O  N. 

Cela  m'embarafTe , 
Effffoyablenient.    Bis. 

G  E  El  N  I)  O. 

Kous  n'avons  pas  la  moindre  ef[)ëranee  / 
A  la  lune  il  vient  de  faire  nn  trou , 
XJiiQ  lettre  annonce  fon  abfence.    Bis. 

M   E  R  L   I   N  E. 

Puifîe-t-il  s'être  caffélecou'/ 

FLEUR      d'  É  P  I   N   E. 

i-a  nouvelle  me  fcmble  cruelle  , 
I^lheureufe  »  g^ue  laire4ans  ji"  pareil  ca^? 
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D  O  R  A  1/  B  E. 

I^a  nor.velle  eit  pour  moi  bien  cruelle î 
Mt  voilà  à<\ù$  un  grand  embarras. 

BRONTOLfON. 

Les  Dames  ont  certaine  reflburce, 

M   E  R  L  I  N   E. 

Pas  un  chat  ne  m'ouvririi  fa  bourfe. 

BRONTOLON. 

Mais  nous  autres  nous  n'en  avons  pas. 

D  0  R  A  L  B  B. 

Comme  vous  je  fuis  dans  i'ambarras. 

G   E  X.  I   N   D   Q. 

Oui ,  \qs  Dames  ont  une  reffourcç  > 
Mai5  nous  autres  nous  n'en  avons  pas»     Biu 
FLEUR      P'   É  P  I  N   E. 
Quelle  crife  /  adieu  l'entreprifei     £,is* 

M   B  R  L  I   N   K. 

Nous  n'en  avons  pas  y  quelle  crifel 
*      BRONTOLON. 

Quelle  crife. 
FLEUR     d'  i  P  I  N  œ. 

Adieu  l'entreprife, 

Aîa  téie  tourne  d'un  coup  fi  fata^.    bU, 

D  O  R  A  L   B   E. 

Ma  téle  tourne  d'un  coup  fi  fatal,*. 

M   E   R   L   I   N   E. 

Ma  tête  tourne  d'un  ccup  fi  fatal  / 

FLEUR    d'Épine. 

Pour  moi  je  tombe  de  fièvre  en  chaud  mal.     ^/V, 

D    O    R    A    L    B   B. 

Pour  moi  je  tombe  de  fièvre  en  chaud  mal*. 

M   E   R  L  I  N   E. 
Pour  moi  je  tombe  de  fièvre  en  chaud  mal. 
F  I<   E  U  R      d'  É  P   I  N   B. 

Gh'difgrace! 
Tout  change  de  face  ! 

M  E  R  L  I  N  B. 

Oh  /  difgrace  ! 
Tout  change  de  face  ! 

D  O  R  A  L  B  E, 

Oh .'  difgrace  ! 
î'out  change  de  face  ! 

FLEUR      I>'   É  P  I  N  E« 

Ncus  étions  toustranquiles  , 
Tous  fort  trnnquiles.     bis. 

M  F  R  L   I  N  "E, 

Nous  étions  tous  tranquiles, 
^us  penfioiis  être  au  porfe 


OTERA'SOVFFOm  U 

D  O  IL  A  L  B  E. 

Tous  forttranquiles. 
Et  nos  aleis  utiles. 

f   L   E  U    R      d'  É  P  I  N  B; 

Nous  promettoient  Uii  fort , 
Uii  heureux  fort. 

M   E   R    1/    I   N   B. 

Erreur  trop  manifefte. 

D   O   R    A   L   B   E. 

Le  feul  regret  nous  refte. 

î"  li   E   U   R      d'  É  P  I  N  ï^^ 

Un  coup  de  vent  funefte  , 
Nous  jette  loin  du  port.     6is4 

M   E   R  L   I   N   E. 

Un  coup  de  vent  fmiefte  , 
Nous  jet.e  loin  du  port,     ^is* 

D   O   R  A  L   BB, 

Un  coup  de  vent  iunefte , 

f^ous  jette  loin  du  port,    âift,  ' 


FIN. 


»cE) 


